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LIRE PLUS LOIN : 
Le ooyaga de M. Loubst en 

Russie. 

L'arrloée ù Dunkerque des 
naufragés de la « Joyeuse ». 

Une femme brûlée oloe ù 
Saint- Waast-Vaiencienaes. 

ta Convention d'Arras : Réu
nion du Syndicat des mineurs. 

L'Octroi de Lille. 

LiÈErté, Ordre, Progrès 
Ordre public, progrès social et 

voilà à quoi se résume le programme de 
la coalition cKricale-nationaliste-mélinis-
te, les grands mots sous lesquels on cache 
le vide de ses idées. 

Qu'est-ce qui n'est pas pour ce pro
gramme ! Mais il s'agit de savoir comment 
on l'entend, si on l'entend en républicain 
démocrate ou en républicain clérical, 
républicain réformiste ou en républicain 
réactionnaire. 

Vive la liberté I ! Voila aujourd'hui le 
lcri de ceux gui de tous temps ont soutenu 
es despotes et toutes les tyrannies. 

Oui, messieurs, vive la Liberté f Mais 
rappelez-vo<.is qu'il y a des libertés qui 
sont la pire des oppressions. Le marchand 
d'esclaves se réclamait aussi de la liberté, 
L'industriel qui, il y a quelques années 
encore, faisait suer dans ses usines douze 
heures de suite et plus, les femmes et les 
enfants, se réclamait aussi de la liberté, 

L'Etat n'est pas une maison de cor 
merce et son rôle n'est pas borné n< 

i i'1'is à celui d'un gendarme L'Etat 
n'est pas non plus une association de 
capitaux, mais une société d'êtres hu
mains moralement égaux. Il a charge 
d'Ames, et quand on lai oppose, par 
exemple, en matière d'enseignement, te 
droit du père de famille, il peut répondre 
qu'il parle au nom dn droit de l'enfant, 
au nom des droits de la Société. 

C'est a ce titre qu'il doit rejetor l'ensei
gnement congréganiste, fait de men
songe et de haine... Et quand il intervient 
dans l'ordre économique, il peut répondre 
que c'est pour protéger les faillies et les 
déshérités ; que c'est pour mettre un frein 
à l'égoisina des riches et pour rétablir 
l'équilibre 'social rompu au détriment des 
malheureux; que c'est pour que l'on ne 
voit plus de meurt-de'faimà côté d'autres 
qui regorgent de superflu dans uni 
daine et frivole oisiveté. Et de même 
qoand il intervient pour modifier l'assiette 
des impôts, c'est pour que chacun inter
vienne dans les charges publiques selon 
ses facultés, et pour que las pauvres, au
tant* que pnssib'e, puissent boire, man
ger, dormir et respirer un peu d'air, sans 
être frappé3 d'une contribution. 

Pour le républicain clérical et réacteur, 
l'Ordre-et le Progrès, c'est le Pouvoir fort 
qui dicte ses lois et n'admet pas qu'on les 
discute... Crois, obéis ou meurs I 

Pour nous, l'ordre public, c'est le tra
vail libre, mais aussi protégé contre les 
puissances d'argent, c'est la prospérité, 
c'eBt le bien-être. 

Pour le républicain clérical et réacteur, 
le progrès social c'est le mensonge, le 
préjugé et la routine, c'est |le maintien 
des privilèges du passé et dos iniquités 
sociales dans l'avenir, c'est la servitude 
et la misère. 

Pour nous, le progrès social, c'est l'é
mancipation morale et économique de 
tous les travailleurs sans exception; c'est 
le contraire de la servitude et de la mi
sère, c'est l'Indépendance et c'est la 
liberté. 

Pour le républicain clérical et nationa
liste, le patriotisme c'est le chauvinisme 
fanfaron, c'est la séparation à .jamais de 
l'humanité en nations jalouses et enne
mies, c'est la guerre impie et bête. 

Pour nous, la paix entre les hommes et 
la paix entre les nations, c'est l'unio* 
internationale de tous les hommes pour le 
bien public, c'est le triomphe de 1 amour 
sur l'envie et la haine, c'est la guerre ter
rassée par la solidarité universelle. 

Voilà en quoi diffèrent l'an de l'autre 
••républicain démocrate et le républicain 
eléricai 

Tous les efforts de notre propagande 
doivent tendre à opposer au nationalisme, 
au cléricalisme, à lt coalition de tontes 
les forces réactionnaires, le bloc de toutes 
les forces démocratiques 

U faut que V.''lecteur sache bien qu'an 
combattant les réactionnaires et les natio-
aaliates aux proebainea élections, il com
battra son vieil ennemi, le cléricalisme, 
•niboaquû lanière tous les ligueurs de la 
coattaauûn de droite. 

C'est l'alliance de la robe dn moine, du 
iqpoo de la femme du monde et de l'or du 

pentilhcmme oo du tripoteur que i 

irons contre nous demain... 
Allons, Jacques Bonhomme, mon ami, 

réveilles-toi! Songe que derrière la sainte 
alliance réactionnaire il y a des milliers 
de corbeaux qui guettent le cadavre de la 
République plébéienne. 

De PAVEROLLES 

Le pourcentage est aboli. Les institu
teurs peuvent marquer d'un caillou blanc 
le mois de mars 1903. Le Sénat après la 
Chambre a tué le pourcentage... Théori
quement le pourcentage est mort. 

L'abolition par voie de vote de ce sys
tème financier qui classait un tant pour 
sent, — d'où pourcentage — d'institotri • 
ces et d'instituteurs dans la catégorie des 
stagiaires à 900 francs, on bien dans cinq 
classes où ils étaient maintenus un trop 
long temps & des traitements par trop 
réduits, ne peut qu'améliorer la situation 
de nos éducateurs nationaux. 

Tout de suite? Non. 
En 1003, car le pourcentage est bien dé

truit, mais, sur ses ruines, il faut édifier 
les ressources correspondantes. 

Et c'est ce que n'a pas fait, ce que n'a 
pas pu faire la Chambre dans sa loi de 
nuances. 

Mais elle a légué à la Chambre de 1903 
le soin d'acquitter la lettre de change 
qu'elle tire sur elle. 

Il faut espérer que sa signature, 

Rlutotson vote, ne sera pas protesté par 
ÎS élus de demain. Car, parmi eux, il y 

aura beaucoup des élns actuels qol, d'une 
législature à la suivante, n'auront sans 
doute pas perdo tout souvenir de leur 
excellente besogne. 

Au vrai, il faut se réjouir de l'amélio
ration... future que permet d'escompter 
la décision du Parlement. 

Des esprits chagrins, des critiques im
pénitents, — il y en a toujours, — au
raient voulu que la promesse fût accom
pagnée de réalises fermes, et auraient 
désiré qu'à la paille des suffrages s'ajoutât 
le moindre grain de mil qui eût fait l'af
faire de combien d'intéressés ! 

Désir justifié sans doute. Mais enfin la 
vote est acquis. Le crédit suivra en 1903. 

Tribune libre agricole 

LES SUCRES 
A propos du dégrèvement 

MM. EdnondDeprcsdAbiCon, nous écrivent: 

Nous lisons dans votre journal, un article 

!S, celte question est trop brûlante pour 
hésitions à vous donner notreavis 
otis prions de vouloir bien insérer 

dans vutre journal les quelques réflexions 
suivantes. 

Dégrever tous 1RS sucres serait une oeu-
•v inutile et même nuisible aux iiUOi'éls du 
résor: noucquoi demander la Suppression 

du droit de tiO fr, sur ic sucre raffine, qui est 
le sucre de luxe et qui. toujours et à n'im
porte quel prix, aura les faveurs de la classe 
aisée ; on devrait demander uniquement le 
dégrèvement total dessucres Maries cristal
lisées 99-, que fa fabrique pourra offrir au 
vrai consommateur, l'ouvrier, à raison de 
0,35à 0,40 le kg, suivant ses ehariVs. même 
après la suppression de toutes primes; le 
maintien des droits sur le sucre raffiné, 
dont la consommation est acquise, procure
rait un revenu importa ni au '1 résor. 

Avec tous mes remerciements, recevez, 
Monsieur, l'expression de mes meilleurs 

Ceux qui s'échappent 

. Qr.îon, U R. P, 
d* ftirric 
a quitté II 
protestai 

c&ogvéga'.ioB dea frai 

un» • ' qui dont»» lojrard'bai de* confê-
noi évaDgéliqaes an Aaiergne. 
A signaler saisi l'évaeton à* IL Conta, car* da 
lateaunenf (Ba-iei-Aliie-j qui, «a tt coovartiMeot 

I» T 3 A T O I *3 
smi m*W^ O* OH£Z MOUS 

PATOIS DU TOriU OI\ i . 

- M 
tint d' 

la Lt** T a h ! merci, 
voua ermercie ben, j'ai juste 
dinaraimaacbe, ch'eat tout) 

dira que j ' TOI 

:t, pèra Mathui 

'pu* pressé que d'mander à s'raétchenoe. 
— Et l'iièfe ? 
— Tcheulièfe, moaii? 
— Bé, l'Iiefè que l'père Mathurin a in»ûl 
— i' n'ai QO va d'Uèfe, momi. 
— Y l'a beut-ète porté à >• communs, 

maire, |'va* aller jusque-la 
Y amie a i d a ' 

chtmpèi 

L'Iind ma tu 
Malburin «t 7 

Eh ben, pèra Mathurin, j 1 

qui repond 

i'pèr* 

l'étonn* jolimen 
vota Litre 

- Bah I outii | «ha 
que j'iai nncoatré fin ifondrire 
<Wo*nn* «t j l i ai erié lotit min pua fort : Va 
fin cbas monti i nski-" ' 

AU JOUR LE JOUR 
C h a r a b i a « b i e n f r a n ç a i s * 

M. Jules Lemattre, qui sait sa langue, 
doit parfois sourire d'entendre en quel oha-
rabia les seuls « bons français » que ee 
sont les nationalistes célèbrent ses hauts 
faits patriotiques. 

A Lille, ce fut un assistant au punch qui 
manifesta son amour de l'armée en traitant 
le ministre de la guerre t d'individu aux 
yeux de merlan frit. > 

Au Gauloit, c'est M. Gaston Pollonais, le 
juif antisémite, qui rend compte des conté 
rences et des tournées de la « Patrie l rran 

na liste 

Une taWe (ut dressée an milieu du t i w n 
l'on improvisa an louper dont le menu fait 
plus grand honneur aui hô'.els du Jura. La n, 
lure, exceptionnellement pittoresque danee 
régions apportait te piment de ion cadre ez 

Cette nature qui apporte le piment de so 
cadre, cela ressemble à du bon français 
autant que M. Gayet à un grand orateur. 

quer si M, _ 
il est bien de 
dre quand il demende du cornichon 

' bien que 

.liment, il ne devait pas 
'ollonais assistait ~ 

assH'Ui'. 

! ivpnn 
1 : 7 0 1 

n'étiez pas dans vota 

« U n e P r o t e s t a t i o n 

C'était liierjour de deutl pour la moru 
Car n< >us avons, nous autres hommes, m 
fm,'.iTi tir ci-lt-brer nos joies et nos tristesses 
aux dépens des animaux que ceux-ci doivent 
trouver bien étrange. 

passerait de cette collaboration à la 
manifestation de nos sentiments. 

Tout cela est étrange ; mai* n'empêche 
point que la Croix du Nord iHnlt en dmiil, 
elle aussi. Ce journal qui exploite de si hé
braïque manière le cadavre de Jésus-Christ 
au point qu'elle e.n a fait l'enseigna de se 
boutique, profita de l'ornasion pour insé 
rer une protestation de M. l'amiral de Cu 
verville « contre ta suppression au deuil du 
Vendredi-Saint dans la marine. » 

Cela fait éprouver « une patriotique an 
goisse « à l'amiral. 

Et je me demande pourquoi sans parve
nir à le comprendre.Si je rapproche,«n effet, 
de ce rail une phrase du directeurde la Croix 
du Nord, écrite 2 ou 3 jour» auparavant, je 
me trouve im média terne nt rassuré sur ~ 
suites funestes que Iabseuce de deuil d 

lue peut nous faire éprouver, 
disait-il, M. l-'éron-VrauT Voici: 
Providence s dei vaes impénétrable! et 

if̂ joue Isa vaioa calcul! des hommes. Sam 

plut grandi 
détail» de la 
dirigé par un 

Alors, que 

jusqu'aux plus petit* 

i que je m'inquiète 

i préoccuper d'aulant 1 Cela doit 
,i'il lut arrive de faire battre dea (loties 

hV-nios, consacrées et munies de toutes les 
herbes il" la Saint-Jean catholique, comme 
c 'I lesd Kspugue. par des flotte* hérétiques 
et salaniMiies i-omme celles des Etats-Unis. 

DéculeimMil le directeur de la Croix du 
Nord u raison : « La Providence a des vues 
impénétrables ». 

Ne cherchons pas à les pénétrer st ne 
nous faisons pus de bile. 

Les cartes illustrées. 
Il vient d'être déridé que les caries illus

trées pourront, comme les curtes de visite, 
porter cinq mots manuscrits, mais à la con-

presse que ces cinq mots soient 

: cinq lettres que d'être poli 

JEAN DU NORD 

GALETTE CLERICALE 

bérale de M. Piou.'des ressources énor< 

Aussi, les candidats affluent-ils pour 

toucher les vingt mille francs promis aux 

défenseurs dn trône et de l'an tel, à ceux 

qui veulent se dévouer pour le général 

rcieroupour M. Cavalgnac. Largent 

le à pleins bords et les nationalistes 

omeacentà être embarrassés de leurs 

richesses, parce que le trésor mondain et 

aapal est assiégé de toutes parts et que 

'appât doré attire trop de convoitises 

électorales. 
Les malins du parti, comme M, Cavai-

gnac, ne dissimulent pas que la prodiga
lité des Ligues contribue à la multiplicité 

candidatures concurrentes et rivales, 
et M. Pion commence à resserrer les cor
dons de sa bourse. 

Block-Notes 

UN PASTEUR HÉRÉTIQUE 
information de Mac - Pherxon 

(Knusas) nous en raconté «ne bien bonne. 
Un des plus éminents pasteurs métho

distes de ce pays, le docteur Qranvilte-
Louther, aura prochainement à répon-

ïim™'niîru au! >'«« I<*" '""X"'' '« Juridiction eccttsiasttque 
'de son culte du grave trime d'hérésie. 
On lui reproché, en effet, de se refuser 
à croire qu'un véritable serpent a tenu loki W.Truirw. 

*w. Bans ses terUt U ut sermons le 
pasteur s'oppose toujours à {hypothèse 
d'un reptile rampant parvenant à sé
duire notre mère I 

Il tut été intéressant de savoir par 
quels moyens, dont te système de M. Lou-
ther, cette vieilli marcheuse iSvt t'est 
laissé poser ton premier lapin. Ces ques-
tlons-ià sont toujours graves. Mais la 
iéptehe de Mac-Pherson ne nous le dit 
pas. 

Rassurons aussi les âmes sensibles . 
il ut a peu près certain que le révolu 
tuiomuiirc pasteur «Mhodiste ne sera 
pat trû/é vif,quejtequesoit ta Hardiesse 
de* hfpolliises quil à risquées. 

MAITLAN 

L'antijuif Méline 
L'astre jour, à Iteaurernont, M. Méline 

était ftaité de «Juif». 
M. Méline n'a pas voulu rester sous le 

coup d'une accusation aussi grave. U a sans 
doulaîeraint dn se brouiller définitivement 
avec la Libre Parole, et voici la lettre qu'il 
vient d'adresser à son concurrent, M. 
Flayelte • 

atiartvi rasn-unear» raltféa par lai joaraàai at qa 
ait la ligne pendant da aille da la lonrata da Toi 
»ner, font »o!rt joaraal »Vt fait l'éditeur r«*w>n 
BsMa.WeMtiu «té ht» 
jmf. «a jatf » la .oida daV Méline . 

U. tt.rlfi B'rniH, promoteur da rotre candidt 
tara, (ai connaît na oaa «iem que *0 B . l'biatoir. 
da na dernier -a innée*. • Hft etnaianéfait da «tri 
to.-ne. 11 e*tperoa» d'être ani.jnlf, «aalapaa 
A ce#»ÎHi IA. .-

L'iJas da vja« it.pt «imar at da *au empêcher 
d* parler en public 1 Rtairaraont nonr U première 

VanjjlM, aeréar. auniirar, l'i.ia, 

élactaara de Re-

,.[ lK'i-!l 
.... Ciiari 

Bernard d'apprécier la qualité de son an 

y connait. QuHl 
sômitisi.„. 

M. Charles Bernard 
nous dise on coneroeace 
n.iris»[. de M. Méline l 

Admet-U les < maliaqL 
rin et Tex'ii c h a i s e s aou 
ehréUen M. I>miïKï*t ï j 

Voilà ce qu'il serait irfrén int'àesavoïf. 

L'ESPRIT D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 

Si Ion réfléchit sur les misères qui, depuis 
tfiffe des cavernes jusqu'à nos jours encore 
barbares, ont accablé la malneweuse huma 
nité. on en trouve presque toujours la cause 
dans une fausse inter/>r<-fatton des phéuo-
menés de la nature et da>\s quelqu une de ces 
doet-inet tâêotegitfwt qui donnent de t uni
vers une explication atroce et ttupide. Une 
miuwiise phi/signe produit une mauvaise 
morale, et c'est tisse: pau>' qw., durant des 

des. des générations humaines naissent et 
ent dans un abîme de souffrances et de 

désolation. 
Anatolft FRANCE 

A DUNKERQUE 
La revue de l'escadre du Nord 

Cherbourg. 28 mars. — L'amiral Dteu-
louaid, préfet maritime, est de retour de 
Paris, ou il est allé s'entretenir avec le mi
nistre aat « « j e t d « U r e v m e t m v n l e d e 
l ' é t e n d r e <lta N o r d e t '•*• ]>s<\-.ilre> 

6rt1aldciaitlfille>. «JUf A . I I R 1 L I K U A 
i V h K H O . i:, 
Ainsi que nous l'annoncions hier, Dun

kerque est donc choisi comme port d 
banpiement de M. Loubet. 

A C h e r b o u r g at à Bres t - Le P r é s i 
dent paaae ra la r e v u e d e l ' e scad re 

du N o r d 
Brest, 28 mars. - On ne sait encore s 

qin'l p<Hit navirr le Président de la Répultli 
, pour pnsser jue s embar. 

avant son uepari pour 1a nussie, ta revue 
il.' l'escadre du Nord. Une corre^pontrance 
'échange actuellement à ce sujet 

défenst 
vire sera mts à la disposition des personnes 
de la sultedu Président et des représentants 
de la presse, pour les conduire au Montcalm 

Guichen. 
te ewf i r f r i l i * d e t o r p l l l r m r * d e 

lia déaViuae m o b i l e d e D a m b e r q n e 
pwcorterat l e ait* v i r e mrea lde ia i le l 

.nt I « r*vam d e Teaceadre dm 
N o r d . 

Une volumineuse correspondance conti-
je A arriver à la préfecture maritime, ve

nant de l'Elysée. La liste des personnages 

u vice-amiral Roustan. 
Cherbourg, 28 mars. — On travaille Bell

ement à remettre en état les Cheminées du 
'(Mirai, pour le diriger i bref délai sur 

décoration spéciale Brest, où 11 recevra l 

CECIl RHODES 
sLete d i a m a n t * 

L'Afrique do Sud il y a trente ans — 
Loi première diamants — La dé

couverte da boer Van Nia-
kark — L'accaparement 

de Rhodes — Un fran
çais spolié 

Toue les jouroeui du monde commentent la 
mort de Ceeii Rhodes et le compareat aux plai 
grands géoii audacieux que la terre ait jasant 
connus Tous racontent en détail la vie de eel 
homme ayant amassé en quelqu* fiact aos, na. 
fortune de plus de MO millions et fondé uo 
empire plue grand que toute l'Europe. 

Pour comprendre ta rapidité d'une telle for
tune, il faut se flyorer la situation de l'Afriqi 
du Sud il y a trente ans. 

BPPBT DU HASARD 
En 1817, un fermier boer, *an Niekerk, était 

du Cap un de ses cor 

et du Vaal. Pendant 
entre les main 

ne frontière de la colonie 
ipatrioiee, laçons, dont Us 

de l'Orange 

. L'a premier eiatne 
int des diamants H 

, qui est lom d'en 
accepter 

séjour dans 
s enfanta de 1 
tes qui attirent 

tut fait supposer 

•• diamants tombé après 
ntre les mains du doc-

vèriteble 
livres iterltag au 

prix, les lui donne 
nération. 

Le plus gros de e 
di»enès traïaactioas 
leur Aiherstone, qui e 
valeur et le Tend cil 
gouverneur du Gsp. 

Alléché oar ce;te première aubaine, van Nie-
kerk re'ourne sur les bords du Vas), a , là, U 
apprend qu'un sorcier eafre possède parmi ses 

ombrsb es grigris une pierre brillante n'un 
time considérable. FI se met à la rechereb; 
sorcier, constate lui-même la b-aute de cette 
rre et réussit à l'acheter! aoyeaun t cent 

truste cbetsux. Le- mareaé était 
avantageux, car le diamant pesait 83 carats et 
fut Dsye 11.200 livres sleritag. C'était la « célè-
brtEiotls qe l'Afrique du Sud. » 

A cette nouvelle uneaués d'sveatoriere s'abat 
r ee pays. H en vient du Cap, de Natat, d'Aus

tralie, d'Amérique. d'Angleterre, etc. Lee indi-
tènei accourent pg'ifetneot en grand nombre. 

In 18TO. il y a 8,000 blancs sar les terrains 
d.aminofères. En 1880, on en comptait delà 
plus de 40.000. ' 

La prera.ère ville fondée oar eux fut celle 
de Usrk j sur les k-ris du Vail. Elle date de 

signé a;ue:q 

J gouvernement du Cap d'enrayer h 

lerreini djsmsntif^res pour la sommede 90,000 
livres sterling. 

LA FONDATION DE KIAIBERLEY — 
LA FERME DU TOIT 

Jusqu'en 1872, les chercheurs de diamants 
avaient borné leurs opérations aux nb.es du 

it découvert les premières pierres précieuses. Cependant, quelques 
imel'igen's que les au! 
son que ces diamants 

ntratnés par elles, et q réalise-
plm considérables t des bénéÂoa b-;c 

ifères, commencèrent à rouiller ieioLDen 
urs recherches ob'inrent plein succès. Ei 
te 1873. l'un d'eux découvre un filon d'uni 
îse merveilleuse sur un platein, au miliei 

1 réfugié ;prolts 
t>ntfracçm,rtuToi'.. 

Le fermier f.;t cb-ssé 
téed'ifcrc-i lïi.OOO fr.. 

1 Ceci) Kboit-s acheta le 

T é l é p h o n e 

• J ' k 
recteon L vie parmi letqnals H trouva BarnataV_ 
jusqu'en Jour où il es jeta par dessus bord M 
paquebot «jaf l'asnaaan de Capstowa van Lon
dres et van a bella deaeeore de Hyae Park, 
toujours fleatie sr^artaeaiu a da reaea. » 

itreprit 
a u s -

_ s st d* 
la Chartered Company. Il se fit d'abord octroyer 
par les potentats nègres du crû tout las droit* 
sur la région qui sa trouve ou nord èa Bschua-
nalsnd da Traosvea! et k l'ouest des poaseseioas 
portugaises jusqu'au Tengamki. Oa baptiaa^en-
-*~ble. grand six fois comme l'Angle t e r re ra Rhodes; 

a charte de colonisati 
109t, aucun progrès 
d\ns ce vaste pays d 
apeadaat font eber 

«as? 
« sérieux n'avait t é réaiial 
dans l'administration coétait 
wr. On était à la veiba de >• 

éeonomis 
Pour augmenter encore lee dlficultés d* la 

situation. Tes Haiébéléa se rtvoltéreat, si bioa 
pour les repousser, la* administra Leurs da 

tbods*n onxenl réclamer i intervention dar 
iroasoe britanniques. L* fénerel Cariofta* 
obUnt sur les révoltes de* avaptugea, mais as as 
résultat décisif. La position de la Chanored 
'aggravait de l'importance dea frais da l'expo-

, quand Geai Rbodea risqua uo COUD d'st-
dace. Il partit pour traiter avec l u JUteoeiés, 
avec trou asnis et deux guides pour toute es
corte, li rencontra ses adversaires dan* las 
moatagnss do Matappo et ouvrit aae palabra 

futil . 
1 de» 1 jeUnt s 

ioumissio . 
t une des grandes 

e jour-la que si j'avais gagné cent millions."» 
Céeil Rhodes eut plus lard, k propos de se* 

igante*qu" projets, une entrevue fameuse k 
"ourteen avec le président Krùger. Après la 

conférence, Kruger dit a son entourage : 
Ce jeune homme me causera bien du tour-
'. Hais, bah I si le cheval de course est 

pins rapide que le boeuf, celui-ci peut traîner 
de* fardeaux plus lourds I a 

L E « RAID » J A U E ^ N 
Cependant, CecÛ Rhodes ae trompa oa jour 

t commit une grande faute, qui ruina sa si-sa-
00 politique d* aainiatr* dirigeant dn Cap. It-

• fit d'étrange* tibmoni sur ia force réélu du 
Traasvaal, méprisant la valeur indomnubta' 
de* Boer* et leur* ressources militaires. ' CeiU 

l> Jameson 

Le 29 décembre 1896, Jameson pénétrait da 
ive firce daoi le Transvaai, oar oo coup da , 
rai fiibustier, aorèa en avoir prévenu son eue» ' 
lire Rhûdes. 0a cooaait ta fia iamenuble Ae i 
expédiùon. En quelques heures, le général: 
loer Cronje ut prisonniers Jameson et tous a * I 

soldats. *i 

La De Béer s Jfuse 

daims les plus avantageux, les sxploita Int même 
ou les revendu avec bénéfice, fit ia haussa et la 
baiiie des actions, grouoa t*i lociétéa minières 
jnaaa'aa jour ou, sur le territoire de Kimberley, 
il ne resta plus que trois compagnies rivale»: la 
De Beers, dont il était préwd-nt, la Kimberley, 

CÉLÈBRE ENTREVUE NOCTURNE 
« Mm* quet serait i* maître : Rhodea ou Bar-

ato ? Un duel féroce communes à coupa d< 
bank-notes. Le* deux rivaux, en peu de temps 

toutes le* âe:ions-de la Frenck Com
pany et se trouvsieat k deux de jeu- Maie Rho
dea, soutenu par la* Rothschild d'aagletan 

attaquaient déjà aux actions ds la Kimberley 
•Une ; Barnato eurenchérasail ; les sharss tex-
tuplaieal d* vsleor ; quand, un matin, une dé
pêche annonça que MM. Rhodes et Bei 

r].- 1,1 
nxjuh 
la dlrii 

avale ni 

vlllonnerle de Brest, prennent des 
~ les installations antérieures ! 

ir Brest les aménagements qui 
servi pour le Poth 

Ruaaie. Ces iaa-
>re une rois pour le 
nhssrmpsjrtM L«*Y 

avec dn brandy and sod 
pendant lesquelles les ni 
pht'M p 

aasai des crise* 
lêgocisleon semhlaient 

prendre anx cheveux que d 

Rhodes dût envoyer sa démission de p rasai** • 
linistr* du Cap, d* directeur d* la Geartarad. 
ion commença contre lui st Janssswa llaa-

obscurcïs dans cette aventure de constat-, 

sa armsswtari 
d* rVefûrsa dans le champ 4e c 

aanées de H. Ceeil Ronde* oni été poar ksi 
profond* tristesse et n'ont pas m m*' 
efalMtr son or|sAi*aa « ^ sAataL A 

it.pt
nb.es

